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LA RÉGION DE BYBLOS DE LA FIN DU VIE AU DÉBUT DU IIIE MILLÉNAIRE : 
FORMATION D’UN RÉSEAU TERRITORIAL
Johnny Samuele Baldi
Résumé – Centre proto-urbain et urbain majeur du Levant, Byblos constitue un site assez bien connu grâce 
aux fouilles ayant dégagé une partie de son habitat chalcolithique et du début de l’âge du Bronze. Néanmoins, 
les connaissances sur son territoire sont extrêmement limitées pour ces périodes. Dans le cadre d’un projet du 
Département d’archéologie et d’histoire ancienne de l’Institut français du Proche-Orient (DAHA), une prospection 
d’une parcelle de 14 x 7 km a été effectuée, découvrant 24 installations humaines datant de la préhistoire récente. 
En croisant les données spatiales et celles inhérentes à la technologie céramique de l’assemblage collecté, des 
chaînes opératoires traditionnelles ont été identifiées et leur distribution a été confrontée avec la localisation et le 
développement des sites. Le réseau de relations territoriales et techno-culturelles qui a été reconstitué témoigne 
de règles organisationnelles précises, qui se mettent en place à l’âge proto-urbain et montrent une continuité 
remarquable.
Mots-clés – Byblos, proto-urbain, Chalcolithique, âge du Bronze, prospection, technologie céramique
Abstract – Byblos is fairly well known as a major Levantine proto-urban and urban center because of the 
excavations that have revealed a part of the Chalcolithic village and of the Early Bronze Age town. But almost 
nothing is known about its territory during these periods. As part of a project carried-out by the Archaeological 
Department of the Ifpo, a 14 x 7 km area in the countryside of the ancient city of Byblos has been surveyed 
and 24 late prehistoric settlements have been identified. This study draws both on geographic information and 
on data about technology of the ceramic sample, in order to identify ancient operational sequences (ceramic 
chaînes opératoires) and compare their spatial-historical development with the location and the evolution of the 
6th-3rd millennia settlements. This way, it has been possible to observe the implementation of a territorial network 
based on some precise and long-lasting organizational rules.
Key-Words – Byblos, proto-urban, Chalcolithic, Bronze Age, survey, ceramic technology
ملخص – تشكل جبيل/بيبلوس، التي تعد مركزاً رئيساً يعود إلى عصري فجر التمدن والتمدن يف بالد الشام )املشرق(، موقعاً معروفاً جيداً إلى حد 
ما بفضل التنقيبات التي كشفت جزءاً من مساكنها التي تعود إلى العصر احلجري النحاسي )الكالكوليت( وأوائل عصر البرونز. غير أن املعرفة بأراضيها 
محدودة للغاية مبا يخص هذه الفترات. مت يف إطار مشروع لقسم اآلثار والتاريخ القدمي يف املعهد الفرنسي للشرق األدنى )DAHA( القيام مبسح رقعة 
من األرض أبعادها ١٤ X ٧ كم، كاشفاً عن ٢٤ مستوطنة بشرية يرجع تاريخها إلى عصور ما قبل التاريخ املتأخرة. مت حتديد السالسل العملية التقليدية 
من خالل مقاطعة البيانات املكانية وتلك املرتبطة بتقانة الفخار للمجموع الذي مت جمعه، ومتت مقارنة توزيعها، أي السالسل، مع موقع وتطور املواقع. 
وتشهد شبكة العالقات اإلقليمية والتقانية-الثقافية التي أعيد تشكيلها على قواعد تنظيمية دقيقة، وضعت موضع التنفيذ يف عصر فجر التمدن، وتظهر 
استمرارية جديرة باملالحظة.
كلمات محورية – جبيل / بيبلوس، فجر التمدن، العصر احلجري النحاسي )الكالكوليت(، عصر البرونز، مسح أثري، تقانة الفخار
*. La rédaction de Syria remercie Chadi Hatoum (doctorant, Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne) pour la traduction des 
résumés et mots-clés en arabe.
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IntroductIon : un « vIde » à remplIr
Malgré de nombreux débats et incertitudes sur son essor en tant que centre proto-urbain majeur du 
Levant 1, Byblos constitue sans aucun doute le site libanais le plus important et le mieux connu pour ce 
qui est de la préhistoire récente. Les études concernant l’architecture 2 et les pratiques funéraires 3 ont 
permis de reconstituer les paliers d’une « complexité sociale » grandissante aussi bien sur le plan spatial 
que sur celui organisationnel. Par conséquent, le parcours de Byblos vers l’urbanisation a récemment pu 
être encadré dans une vaste perspective régionale 4 et être également mis en parallèle avec l’évolution de 
Jéricho et d’autres centres du Levant Sud 5.
Les grandes étapes de l’évolution de Byblos à la préhistoire récente sont bien connues. L’occupation 
néolithique, d’abord attestée entre le front de mer et la pente de l’une des deux collines constituant 
le site, a progressivement atteint une surface d’environ 1,2 ha, avec de petites maisons rectangulaires 
agglutinées ou alignées et un assemblage céramique formé essentiellement d’une poterie brunie noire 
dite « Dark-Faced-Burnished-Ware » 6. Malgré des épisodes de contraction de l’habitat — comme dans 
la phase localement définie « Néolithique moyen » —, le mode de vie villageois était bien implanté et 
n’a jamais connu d’interruptions. Au contraire, entre le Ve et le IVe millénaire, des formes de plus en plus 
complexes sont documentées, aussi bien pour les plans architecturaux que pour les vases. L’habitat se 
développe sans aucune organisation particulière, même si la fréquence des constructions rectangulaires 
aux angles internes droits et externes arrondis suggère une certaine tendance à la normalisation. Au 
début du Bronze ancien, cette typologie architecturale est remplacée par des habitations à plan circulaire 
et absidiale 7, tandis que l’espace funéraire 8, qui pendant le Chalcolithique avait été progressivement 
délocalisé en fonction du développement de l’agglomération, finit par se détacher de l’habitat. 
L’existence d’un critère organisationnel raisonné devient patent vers la fin du IVe millénaire, quand la 
plupart des maisons présente un plan rectangulaire presque standardisé, avec des piliers axiaux posés 
sur des bases en pierre et des maçonneries en moellons disposés en épi. D’une part, l’habitat se structure 
par îlots constitués de plusieurs logis de ce type groupés autour d’une cour commune, de l’autre il 
s’étend désormais sur une zone très vaste, dépassant même l’emprise des futurs remparts 9. Au début du 
IIIe millénaire, l’unité de base du bâti devient une cellule-mère assez petite autour de laquelle les îlots 
familiaux se structurent par juxtaposition de pièces secondaires centrées sur un espace à ciel ouvert. 
Celui-ci servait à la fois d’aire de travail et de transition vers la voirie publique. L’organisation planifiée 
des phases du début de l’âge du Bronze s’accompagne de la présence d’un monument public à caractère 
cultuel, situé près de la source d’eau et entouré par une enceinte ovale 10. C’est à cette époque que le 
vaste village rural ouvert se transforme en agglomération close, se dotant d’un rempart ayant au moins 
trois portes connectées à la voirie de l’habitat interne et de la région environnante.
De toute évidence, l’évolution du site de Byblos dessine un parcours d’urbanisation impliquant des 
paliers assez nettement reconnaissables, que ce soit sur le plan de l’accroissement de l’agglomération 
ou de l’organisation de la communauté giblite. Néanmoins, plusieurs difficultés persistent en ce qui 
concerne le phasage chronologique, à la fois en raison d’une terminologie complètement indépendante 
de celle élaborée pour la Syrie et la Palestine 11 et de la quasi-absence de publications présentant dans 
1. Dunand 1973a et b, Lauffray 2008, Margueron 1994.
2. Lauffray 2008, Chanteau 2014.
3. artin 2009.
4. Makaroun Bou assaf 2009.
5. nigro 2007, 2010.
6. Dunand 1948-1949.
7. Dunand 1973a , p. 93.
8. Les inhumations, situées sous les maisons ou à proximité immédiate, étaient en pleine terre, en grotte, en récipient et en 
jarres. Pour une analyse détaillée de la nécropole et des pratiques funéraires voir artin 2009. 
9. Makaroun Bou assaf 2009, p. 80.
10. Chanteau 2014.
11. Le choix d’un découpage basé sur les phases dites « néolithique » et « énéolithique » de Byblos (Dunand 1950 ; Dunand 
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1973a) n’adopte pas simplement des labels différents pour définir les périodes, mais intègre un phasage chronostratigraphique 
radicalement indépendant par rapport au reste de l’horizon syro-palestinien, solidement ancré à la notion temporelle de 
« Chalcolithique » pour les époques proto-urbaines (AMiran 1969). 
Figure 1. Carte du Liban avec la zone prospectée (encadré) et les sites connus pour les périodes allant du 
Chalcolithique ancien au Bronze ancien II. La plupart des sites indiqués, notamment dans la Vallée de la Beqaa 
et au Mont-Liban, ne sont documentés que par des assemblages conservés au Musée de Préhistoire libanaise. 
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les détails le matériel céramique 12. De plus, Byblos finit par apparaître comme un site largement isolé à 
cause du manque de connaissance qui afflige la région libanaise pour les périodes allant du Néolithique 
céramique au début du Bronze ancien (fig. 1). En ce sens, bien qu’il soit évident que la distribution des 
données dépend davantage des aléas de la recherche que de la réalité du terrain, l’image de Byblos à 
l’âge proto-urbain demeure — de façon quelque peu paradoxale — celle d’un centre majeur émergent du 
vide (fig. 1). Par rapport aux sites repérés grâces aux prospections effectuées entre l’époque mandataire 
et dans les années 1960 13, les travaux menés récemment par l’Université Américaine de Beyrouth à 
Fadous-Kfarabida 14 et le début de la mission de l’Université de Durham à Tell Kubba 15 constituent 
des nouveautés fondamentales. Au-delà de l’importance intrinsèque de ces recherches, la proximité 
géographique entre ces sites et Byblos peut parfois permettre de considérer les matériels céramiques de 
Fadous-Kfarabida et Tell Kubba comme une base de comparaison fiable, en mesure de suppléer à certains 
manques de documentation pour l’aire giblite 16. Pourtant, le problème de la dimension apparemment 
isolée de Byblos reste presque entier. En effet, les relations intenses que Fadous-Kfarabida et Tell Kubba 
— deux importants sites côtiers — ont certainement entretenues avec Byblos n’impliquent en aucun 
cas qu’à l’époque proto-urbaine ces sites aient pu être intégrés dans une même zone de subsistance (ou 
d’influence économique) 17. D’une part, les distances les séparant ne sont pas vraiment négligeables pour 
des communautés encore largement dépourvues de moyens de transports animaux 18 et, d’autre part, 
le partage d’un même environnement côtier n’est pas propice au développement de la différenciation 
fonctionnelle des activités économiques.
Dans le cadre de recherches menées par le DAHA de l’Ifpo pour identifier des sites datant des VIe-
IIIe millénaires au Liban central et septentrional 19, une petite aire d’environ 14 x 7 km a été prospectée 
dans l’arrière-pays de Byblos. Il s’agit d’une zone entre le Nahr Madfoun, au nord, et le Nahr Ibrahim, 
12. Pour le Chalcolithique et le début du Bronze ancien à Byblos, les seules données céramiques disponibles — souvent 
limitées à des dessins et à des photos sans précisions ultérieures — sont celles publiées par Saghieh 1983 ; Dunand 
1937-1939, pl. CLXXXIX-CC ; 1950, p. 588-589 ; 1973a, p. 268-301, fig. 149-177, pl. CXLVIII-CLI ; 1973b, p. 17-18. 
D’autres photos de céramiques sont publiées par artin 2009.
13. Le panorama dessiné par ces anciennes collectes de surface — avec de très larges pans de la côte du Liban Nord 
apparemment dépourvus de toute installation humaine (Copeland & WescoMBe 1965, fig. XXII) — n’a pratiquement pas 
évolué jusqu’à très récemment, comme le documentent les « mises à jour » des répertoires des sites pré- et protohistoriques 
libanais (Hours et al. 1994 ; Tixier 1995 ; Copeland & yazBeck 2002).
14. Badreshany, genz & Sader 2005 ; Badreshany & genz 2009 ; genz 2013 et 2014 ; höflMayer et al. 2014.
15. Badreshany 2016, p. 11-12, fig. 6.
16. Il n’en reste pas moins que, d’une part, Fadous-Kfarabida est essentiellement un site du Bronze ancien, où les vestiges 
chalcolithiques ont été atteints de façon partielle dans la Phase I (genz 2014, p. 69, tabl. 1), tandis que, d’autre part, les 
résultats pour le moment limités de Tell Kubba reflètent des recherches qui ne font que commencer (Badreshany 2016, p. 13).
17. La notion ethnologique de « zone (ou espace) de subsistance » (Mercuri, Villaescusa & Bertoncello 2014, p. 14) est 
utilisée ici dans sa signification géoéconomique (selon l’expression anglo-saxonne de « sustaining area », Wright et al. 
2006-2007), qui se prête le mieux à la reconstruction des paysages anciens sans aucune implication sur les modalités 
d’appropriation et d’exploitation des territoires.
18. Voir Vila 2014, p. 425-428. Si des doutes subsistent sur la chronologie de la domestication de l’âne (qui pourrait remonter 
au Ve millénaire en Iran du Sud, Mésopotamie septentrionale et Levant Nord, potts 2011), il est certain que son utilisation 
massive n’a abouti qu’avec l’essor de la première urbanisation dans les différentes régions du Proche-Orient (Vila 2014). 
Par conséquent, ne serait-ce que le trajet d’environ 15 km entre Byblos et Fadous-Kfarabida — si on l’effectue le long de 
la côte — aurait fortement limité les marchandises transportées.
19. Les recherches ici présentées ont été menées entre janvier et août 2016 dans le cadre d’un projet conjoint de l’Ifpo et du 
Musée de Préhistoire libanaise. Le but primaire étant de chercher un site archéologiquement exploitable au Liban central 
ou septentrional, l’arrière-pays de Byblos a d’abord été investi de façon tout à fait collatérale, par des prospections ciblées 
visant à évaluer le potentiel archéologique des sites identifiés. Les prospections sont ensuite devenues systématiques dans 
le but de reconstituer le réseau territorial de l’agglomération giblite à la préhistoire récente dans une aire relativement 
restreinte. Dans la mesure où, au début, le projet ne consistait pas en une étude d’archéologie du paysage et aucun des sites 
identifiés ne se prêtait à la mise en place d’un programme, les matériels céramiques n’ont pas été ramassés, mais étudiés sur 
place. Je remercie Frédéric Alpi (directeur du DAHA de l’Ifpo), Tania Zaven (Direction Générale des Antiquités) et Maya 
Boustani Haïdar (directrice du Musée de Préhistoire libanaise) pour le soutien qu’ils m’ont offert pendant ces recherches. 
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au sud, situé entre la côte et la ligne de longitude passant par Zebdine-Bejjeh (fig. 3). Étant donné le 
caractère très urbanisé de ce secteur, le but n’était pas de repérer des sites exploitables au niveau de la 
fouille, mais plutôt de collecter des données spatiales sur les installations humaines de la préhistoire 
récente dans le territoire interne de Byblos. La reconnaissance des sites — notamment grâce aux 
céramiques collectées en surface — n’impliquait aucunement que l’aire choisie ait de facto toujours 
appartenu à la sphère d’influence « politique » de Byblos. La surface prospectée, avec ses limites 
naturelles dans les deux vallées du Nahr Ibrahim et du Nahr Madfoun, a été arbitrairement limitée à une 
zone au sud de la région de Batroun et des sites de Fadous-Kfarabida et Tell Kubba. La finalité n’était 
donc pas de déterminer l’ampleur ou les « frontières » de l’entité giblite à la phase proto-urbaine 20 mais 
plutôt de reconstruire quelques éléments de l’organisation territoriale dont Byblos faisait partie, ainsi 
que quelques traits évolutifs de ce système d’installations humaines.
Il s’agit d’une démarche n’ayant aucune prétention d’exhaustivité. D’une part, les constructions 
et les infrastructures récentes dans l’aire suburbaine de Jbeil empêchent toute reconnaissance fine des 
sites les plus petits. D’autre part, la datation extrêmement ancienne des vestiges céramiques des phases 
proto-urbaines, ainsi que le caractère densément urbanisé du district de Jbeil depuis a minima le Bronze 
ancien, font en sorte que les tessons chalcolithiques sont très peu « visibles » en prospection, à la fois 
sur le plan physique et statistique 21. C’est pour contrecarrer ces limites que la méthode mise en place 
n’implique qu’un recours très circonscrit aux analyses computationnelles, celles-ci pouvant dégager des 
tendances et des « effets de connaissance » 22, sans pour autant constituer une ressource fiable si elles 
sont appliquées à des assemblages restreints tels ceux de la plupart des sites identifiés.
Finalement, il s’est agi de remplir une petite partie du vide entourant l’essor proto-urbain et urbain de 
Byblos, en montrant qu’il s’agit bien d’une lacune documentaire et non d’un vide matériel ou historique.
méthodologIe : des relatIons technIques dans une perspectIve terrItorIale
Dans la zone prospectée, 24 nouveaux sites proto-urbains (tabl. 1) ont été reconnus et géo-référencés 
sur la base de 1 521 tessons datant du Chalcolithique et du début de l’âge du Bronze 23. Bien que cet 
assemblage puisse apparaître assez important d’un point de vue quantitatif, une large majorité des 
spécimens est représentée par des panses très érodées, de sorte que le nombre des tessons diagnostiques, 
sur le plan morpho-stylistique, varie entre 2 et 12 en fonction des sites. Il s’agit manifestement de 
quantités ne permettant pas une approche traditionnelle, axée sur une taxinomie typologique et sur 
des analyses statistiques concernant les différentes formes ou « classes » céramiques. D’ailleurs, une 
étude purement typologique n’aurait pas été très informative au sein d’une aire relativement petite et 
culturellement homogène, où les tessons devaient servir à signaler la présence d’installations humaines 
20. Une démarche de ce type aurait d’ailleurs nécessité une capacité à distinguer la culture matérielle de Byblos de celle des 
autres entités proto-urbaines du Liban Nord : même si les connaissances actuelles devaient le permettre (ce qui n’est pas 
du tout le cas, Badreshany 2013), cela impliquerait une approche culturaliste et essentialiste qui a été largement critiquée 
(LoVell & Rowan 2011 ; roBerts & Vander linden 2011 ; Baldi 2013a et b) et qui va à l’encontre de la méthodologie 
mobilisée ici.
21. Pour des considérations méthodologiques sur la difficulté d’identifier en prospection des vestiges céramiques si anciennes, voir 
altaweel et al. 2012, p. 20. Pour la rareté de tessons datant de la préhistoire récente au pays de Byblos, même dans un contexte 
beaucoup moins urbanisé comme la haute vallée du Nahr Ibrahim, voir gatier & Nordiguian 2005, gatier et al. 2005. 
22. passeron 1991, p. 234-235.
23. Sur la quasi-totalité des sites (à l’exception de ʿAin el-Kafr VI, Eddeh champ privé XV et Blat champ privé XXII), les 
céramiques chalcolithiques et de l’âge du Bronze ne constituent qu’une petite minorité par rapport à de larges assemblages 
de surface datant de l’âge du Fer (notamment à Qassuba XVIII), de l’Antiquité classique (à Mar Fawqa-Chmout IV, Mar 
Todros-Behdaydat XI, Qassuba XVIII et à Mar Elias-Blat XIX), du Moyen Âge (à Dmalsa VIII, Mechhellene XII, Deir 
Mar Youhanna-Edde XIII, Deir Mar Licha-Edde XIV, comme au puits de ʿAin el-Ouadi Bekouane-Blat XXIII) et des 
périodes modernes et contemporaines (notamment à Bjirrine V). Tous les tessons de la préhistoire récente ont été étudiés 
sur place, en particulier pour ce qui est des caractéristiques inhérentes au façonnage ; 189 spécimens morphologiquement 
diagnostiques ont été dessinés et pris en photo, tandis que l’analyse des pâtes a été effectuée à l’aide d’un mini-microscope 
mobile Conrad USB 5 MPix. 
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plus qu’à définir un répertoire prétendument typique du pays de Byblos 24. En réalité, de ce point de vue, 
l’assemblage collecté n’apporte rien de nouveau dans la mesure où il ne se distingue nullement de celui 
connu à Byblos, à Fadous-Kfarabida ou à Tell Kubba entre le VIe et le début du IIIe millénaire.
Tableau 1.
Numéro Nom du site Coordonnées Datation
i ʿAin Kfaa I 34°11'27.69"N ; 35°41'34.81"E Ca+CR+Ba
ii ʿAin Kfaa II, église 34°11'21.08"N ; 35°41'34.55"E Ca+CR+Ba
iii Mar Charbel, Maad 34°11'40.42"N ; 35°41'3.55"E CR+Ba
iV Mar Fawqa, Chmout 34°11'35.60"N ; 35°40'4.80"E Ca+CR+Ba
V Bjirrine, village abandonné 34° 9'42.98"N ; 35°40'14.02"E Ca+CR+Ba
Vi ʿAin el-Kafr, source 34° 9'19.01"N ; 35°41'33.00"E Ca+Ba
Vii Dahr Mazraat Sliba, colline 34° 9'6.01"N ; 35°40'27.01"E Ca+CR+Ba
Viii Dmalsa, côté sud Mar Nohra 34° 8'58.75"N ; 35°40'56.34"E CR+Ba
iX Mar Youhanna, Bentael 34° 8'45.91"N ; 35°41'36.43"E CR+Ba
X Saint-Etienne, Behdaydat 34° 8'58.57"N ; 35°42'32.43"E Ba
Xi Mar Todros, Behdaydat 34° 8'55.64"N ; 35°42'37.24"E Ba
Xii Mechhellene, côté nord église 34° 8'35.86"N ; 35°41'4.39"E CR+Ba
Xiii Deir Mar Youhanna, Eddeh 34° 8'23.23"N ; 35°39'42.87"E CR+Ba
XiV Deir Mar Licha, Eddeh 34° 8'28.00"N ; 35°39'42.01"E CR+Ba
XV Eddeh, champ privé 34° 8'30.01"N ; 35°39'47.99"E Ca+Ba
XVi Kfar Sale, abri 34° 8'13.99"N ; 35°39'9.00"E CR+Ba
XVii Habboub sud, parcelle privée 34° 7'41.55"N ; 35°40'33.00"E Ba
XViii Qassouba 34° 7'15.71"N ; 35°39'41.27"E Ba
XiX Mar Elias, Blat 34° 7'3.10"N ; 35°40'21.34"E CR+Ba
XX Dar el-Jlaissi 34° 6'58.74"N ; 35°40'53.67"E CR+Ba
XXi Jlaisse 34° 6'59.91"N ; 35°41'26.88"E Ca+Ba
XXii Blat, champ privé 34° 6'52.99"N ; 35°39'56.99"E CR+Ba
XXiii ʿAin el-Ouadi puits, Bekouane (Blat) 34° 6'51.01"N ; 35°40'14.99"E Ba
XXiV Haqlet el-Tineh (Zebdine) 34° 5'49.55"N ; 35°41'58.31"E Ca+CR+Ba
Liste des sites identifiés (CA = Chalcolithique ancien ; CR = Chalcolithique récent ; BA = Bronze ancien)
La procédure mise en place dépasse donc une perspective exclusivement morpho-stylistique 25. 
Au contraire, il s’agit plutôt d’embrasser tous les passages du processus de fabrication et de définir 
des traditions techniques correspondant à des différents groupes de producteurs, selon une méthode 
24. Même en admettant qu’un inventaire de formes et décors propres au pays de Byblos pré- et protohistorique puisse être 
dressé un jour, il s’agirait — comme toujours en céramologie — d’une série de spécificités au sein d’un répertoire 
largement partagé avec d’autres régions, dont il faudrait connaître avec autant de précision les traditions morphologiques 
locales. Pour le moment, il est très difficile de distinguer les assemblages chalcolithiques de la côte libanaise de ceux de 
la Beqaa (Badreshany 2013). Le risque serait donc d’essentialiser (cf. n. 20, Lenclud 1995), en désignant des traditions 
locales sans les replacer dans un contexte régional (ali 2005 ; Baldi 2013a).
25. À savoir une perspective aboutissant à considérer formes et décors céramiques comme les seuls vecteurs des différences 
culturelles, « derniers degrés de fait », selon la définition de Leroi-gourhan 1945, p. 30.
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récemment appliquée à des assemblages chalcolithiques au Levant et en Mésopotamie du Nord 26. Le 
façonnage, le traitement des surfaces, la pétrographie des pâtes, les modalités de cuisson, la variabilité 
des formes et des décors ont été mis sur un même pied d’égalité quant à leur potentiel informatif et ont 
été examinés dans le but d’identifier les manières de faire propres de différents groupes de producteurs. 
Chaque chaîne opératoire est associée à un groupe particulier de producteurs en raison de sa 
transmission à travers les générations au sein du réseau d’apprentissage de ce même groupe 27. Par 
conséquent, chaque chaîne opératoire exprime l’identité technique du groupe sous-jacent 28. Il en 
découle que les chaînes opératoires traditionnelles peuvent être observées de façon synchronique 
(dans leur distribution spatiale au sein de chaque phase stratigraphique), ou selon une perspective 
diachronique (dans leurs évolutions, conservatismes, contacts, échanges, hybridations — à savoir dans 
leurs continuités —, mais aussi dans leurs innovations, apparitions et disparitions — à savoir dans leurs 
discontinuités) tout le long d’une séquence stratigraphique. Le cas échéant, les collectes de surface ont 
offert un contexte d’analyse synchronique des chaînes opératoires, dont la distribution territoriale a pu 
être mise en parallèle avec la présence, la disparition ou l’élargissement des différentes installations 
humaines. De même, l’évolution diachronique des chaînes opératoires traditionnelles entre le VIe et 
IIIe millénaire a permis de mettre en évidence des tendances organisationnelles à la fois sur le plan spatial 
et sur celui des systèmes de production. En d’autres termes, les chaînes opératoires ont été utilisées 
comme véritables indicateurs chronoculturels de l’évolution du territoire prospecté.
Bien évidemment, le but primaire des collectes de surface était de documenter la présence, la 
disparition ou la prolifération d’implantations humaines, ainsi que leur localisation respective. Mais 
cette finalité basique n’a pas pu s’accompagner d’une véritable étude environnementale propre à restituer 
l’évolution des paysages de la préhistoire récente dans l’arrière-pays de Byblos 29. Par conséquent, il a 
semblé utile d’examiner les relations entre les sites identifiés en fonction des relations entre les chaînes 
opératoires et, donc entre les groupes de producteurs sous-jacents. Ceux-ci ont pu être replacés dans 
l’espace et leurs interactions techniques (en termes de pâtes et de façonnage) ont été mises en parallèle 
avec l’évolution des sites (nombre, emplacement, continuités ou discontinuités d’occupation) 30.
Pour reconstituer les chaînes opératoires traditionnelles, la première phase de l’étude a consisté à 
distinguer des entités ou des groupes techniques de façonnage, en fonction de combinaisons récurrentes 
de macrotraces dues à la confection des poteries ou à la finition des surfaces 31.
Pendant la deuxième phase, au sein de chaque groupe technique de façonnage, les tessons ont été 
classés selon leurs caractéristiques pétrographiques, inhérentes à la fois à la masse fine (couleur, aspect, 
granulométrie) et aux inclusions non-plastiques (nature, taille, distribution, morphologie et quantité) 32.
26. roux & Courty 2005, 2007 ; roux et al. 2011 ; Baldi 2012a, 2012b, 2012c, 2012d, 2013a et 2013b.
27. Van der leeuw 1993 ; wallaert 1999, 2001 et 2008 ; gosselain 2002 ; Bowser 2000 et 2002 ; stark, Bowser & horne 2008.
28. Comme démontré par de nombreux études anthropologiques et archéologiques récentes. Voir gelBert 2003 et 2005 ; 
gosselain 2002 ; Van der leeuw 1994a et b ; roux & Courty 2005 et 2007 ; roux 2003a et 2010 ; ali 2005 ; Boileau 
2005 ; liVingstone-sMith 2000 et 2007 ; Baldi 2013a et b.
29. Faute d’études paléogéographiques, géomorphologiques ou de carottages, il est tout à fait impossible d’avancer 
des hypothèses sur l’environnement préhistorique dans la zone prospectée et d’en reconstituer les relations avec les 
communautés locales. Il serait fort intéressant, par exemple, de déterminer le régime des cours d’eaux des différentes 
vallées de cette zone. Le Nahr Ibrahim (le fleuve Adonis de l’Antiquité) devait être une petite rivière (gatier et al. 2005 ; 
harfouche 2015), comme pouvait l’être aussi le Nahr Madfoun (gasse et al. 2011), qui a à présent un régime intermittent. 
Pour avoir un exemple de l’un de rares programmes de recherche ayant mis en place les moyens pour ce genre d’analyses 
environnementales au Levant, voir les résultats du projet ANR PaléoSyr-PaléoLib (2011-2014), dirigé par F. Braemer 
(CEPAM, CNRS) et B. Geyer (MOM, CNRS).
(https://ifpo.maps.arcgis.com/home/webmap/viewer.html?webmap=47f56b22f454425980b64e9d24b5c782). 
30. C’est une démarche qui, sans inclure les éléments techniques relatifs au façonnage, a déjà été appliquée pour des 
programmes de prospection dans l’Égée (Moody et al. 2003), ainsi que dans l’aire « de subsistance » autour de Tell Brak, 
en Djézireh syrienne (wright et al. 2006-2007).
31. Martineau 2002, 2003, 2006 et 2010 ; pierret 1994, 1995, 2000 ; gallay, huysecon & Mayor 1994, 1998 ; gosselain 
2002 ; gelBert 2003.
32. Quinn 2013 ; roux et al. 2011.
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Dans le troisième et dernier temps de l’étude, on a procédé à une classification morpho-stylistique (à 
savoir une typologie traditionnelle) au sein de chaque groupe techno-pétrographique identifié auparavant.
Ce dernier passage a aussi permis d’établir la chronologie relative des sites identifiés (tabl. 2). La 
synchronisation entre le phasage développé pour Byblos 33 et celui traditionnellement adopté pour le 
reste du Levant se fonde à la fois sur des efforts déjà réalisés en ce sens pendant les dernières années 34 
et sur les analyses les plus récentes en termes de chronologie absolue 35. L’inclusion de la typologie 
céramique dans un cadre analytique, élargi à l’ensemble de la chaîne opératoire, a fini par profiter à une 
meilleure définition de la chronologie relative, notamment pour les périodes pour lesquelles le phasage 
de Byblos et celui du reste du Levant présentent des divergences assez nettes 36.
tradItIons technIques : façonnage et fabrIques céramIques
Modes de façonnage
Au sein de l’assemblage de l’aire soumise à prospection, il est possible de reconnaître 4 groupes 
techniques témoignant de méthodes de façonnage très différentes, à la fois sur le plan cognitif et sur 
celui des habiletés motrices (fig. 2).
1. Façonnage par creusage d’une motte d’argile
Attestée pour l’ensemble des formes de la typologie morpho-fonctionnelle 37, cette méthode comporte 
un ébauchage par effondrement d’une boule ou d’un tas d’argile et une mise en forme par étirements 
et pincements progressifs. Les cassures sont généralement obliques et la finition, par un lissage plus ou 
moins grossier à la main, n’arrive pas toujours à effacer les empreintes des pincements pour la mise en 
forme des bords.
Le façonnage par montage de colombins représente une entité technique à l’intérieur de laquelle on 
peut distinguer trois groupes sur la base de l’épaisseur des colombins, de leur orientation réciproque lors 
de la mise en pose, ainsi que des techniques de mise en forme et de finition.
2. Façonnage par montage de colombins de 4,5 cm d’épaisseur
À l’instar de la tradition précédente, cette méthode est documentée pour l’ensemble de la typologie 
morpho-fonctionnelle. Comme de nombreux référentiels ethnoarchéologiques et expérimentaux le 
montrent 38, l’importante épaisseur des colombins entraîne une série de manipulations (étirements 
verticaux et obliques, pincements, pressions aux orientations diverses) qui tendent à effacer la plupart 
des stigmates les plus typiques, comme les sillons ou les craquelures sur les parois en correspondance 
des joints. Ces macrotraces sont ultérieurement cachées par un lissage à la main plus ou moins soigneux. 
33. Dunand 1950.
34. garfinkel 2004 ; nigro 2007, tabl. 1 ; Banning 2007 ; LoVell & Rowan 2011 ; Baldi 2013b ; godon et al. 2015, tabl. 2. 
35. Bourke & loVell 2004 ; Banning 2007 ; Banning et al. 2010 ; regeV et al. 2012 ; höflMayer et al. 2014.
36. Notamment en ce qui concerne la synchronisation entre la fin de la phase dite « énéolithique » et le début du Bronze 
ancien I, il avait été déjà souligné (nigro 2006, p. 38) que le recours aux seules données morpho-stylistiques n’auraient 
pas pu résoudre tous les problèmes. D’ultérieures précisions pourraient être fournies par les données stratigraphiques 
des travaux que l’Université Libanaise est en train d’effectuer à Byblos (dir. A. Chaaya). Bien que la mission vise 
principalement les niveaux du Moyen Âge, des couches de l’âge du Bronze et de la fin du Chalcolithique ont été entamées 
(chaaya sous presse).
37. Cela signifie que cette méthode de façonnage n’est associée à aucun type morpho-fonctionnel en particulier, ce qui souligne 
sa valeur proprement culturelle et traditionnelle pour les artisans l’utilisant pour confectionner tout type de forme. Dès lors 
que plusieurs méthodes différentes sont employées en même temps pour produire exactement la même gamme de poteries 
(avec les mêmes formes, formats, décors et fonctions), il est évident que l’emploi d’une technique plutôt qu’une autre 
repose sur des raisons purement culturelles (roux 2010 ; roux & Courty 2007).
38. gelBert 2003 ; ali 2005 ; gosselain 2002.
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Figure 2. Schématisation et chronologie des chaînes opératoires (définies par la variabilité des modes de 
façonnage et des fabriques) identifiées dans l’aire prospectée © J. S. Baldi
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Cependant, ces attributs sont généralement perceptibles au toucher, tandis que les cassures sont très 
souvent horizontales. L’orientation alternée des joints — l’un vers l’intérieur du vase, l’autre vers 
l’extérieur et ainsi de suite (fig. 2) — relève d’une modalité de superposition des colombins tout à fait 
spécifique à cette tradition.
3. Façonnage par montage de colombins de 2,5 cm d’épaisseur
Comme dans les deux cas précédents, c’est une tradition documentée pour tous les types morpho-
fonctionnels de l’assemblage. Par rapport au groupe précédent et à ses gros colombins superposés de 
façon alternée, cette méthode se distingue non seulement par des colombins plus petits, mais aussi par 
leurs joints, toujours orientés vers l’intérieur du récipient (fig. 2). L’identification de cette technique 
est relativement aisée grâce à la fois aux fractures horizontales et à la fréquence des sillons et des 
irrégularités sur les parois en correspondance des jonctions des colombins.
4. Façonnage par montage de colombins de 2-2,5 cm d’épaisseur et tournassage
L’emploi d’une tournette, à la fois pour la régularisation des parois et la finition des surfaces, est 
documenté, dans un premier temps uniquement pour de petits bols puis pour des formes de grande taille. 
Certaines irrégularités des profils des lèvres et des épaisseurs indiquent clairement qu’il ne s’agit pas 
d’un véritable montage au tour, mais plutôt d’une utilisation de la rotation en tant que moyen pour la 
mise en forme définitive de récipients dont l’ébauche avait été modelée manuellement 39. L’importance 
de l’énergie cinétique rotative dans le façonnage est confirmée par l’emploi d’une ficelle pour détacher 
les pots du tas d’argile à partir duquel ils ont été modelés : cette opération a laissé une trace en spirale 
très caractéristiques sur la face externe de l’assise.
De toute évidence, les Groupes Techniques 3 et 4 sont caractérisés par des traditions de façonnage 
ayant une racine technique commune, documentée par les dimensions similaires des colombins ainsi que 
par leur modalité de superposition, avec des joints orientés vers l’intérieur des vases. Certains spécimens 
du Groupe 4 sont confectionnés à partir de colombins légèrement plus petits que ceux du Groupe 3. 
Mais il s’agit d’une divergence dimensionnelle qui, d’une part, n’est pas toujours documentée et, d’autre 
part, n’est pas assez consistante pour marquer une différence au niveau des choix ou de la tradition 
gestuelle des artisans, au point que, sous cet aspect, la proximité des deux traditions pourrait témoigner 
d’une origine commune.
Fabriques céramiques
Pour ce qui est des matières premières et de leur traitement, les matrices argileuses et les inclusions 
montrent une certaine homogénéité due, sans doute, à l’origine locale des unes et des autres. Des 
différences importantes se situent, en revanche, au niveau du pétrissage, qui implique manifestement 
une phase de raffinage et d’épuration pour certains types de fabriques (A, G), dont les inclusions de 
calcites ne se présentent pas sous forme de nodules, mais plutôt de particules. Au contraire, la réalisation 
d’autres pâtes a nécessité des rajouts volontaires de calcites, documentés par une discontinuité 
dimensionnelle particulièrement patente de ces inclusions. Dans les pâtes B, D et H, par exemple, les 
particules d’environ 0,1-0,3 mm sont très probablement à interpréter comme des impuretés présentes 
dans la matrice argileuse dès la source 40, tandis que les calcites avoisinant la taille d’1 mm constituent 
plutôt des rajouts volontaires de la part des artisans 41. Les températures de cuisson étaient assez souvent 
basses ou, plus vraisemblablement, les cycles de cuisson étaient courts, avec des pics thermiques atteints 
rapidement et suivis par des refroidissements tout aussi rapides, comme l’indiquent la réduction à cœur 
39. roux 2003a et b.
40. Quinn 2013, chap. iii.
41. reedy 2008, p. 91.
134 Syria 94 (2017)j. s. baldi
et la couleur grise assez fréquente en section 42. Font exception les pâtes A et G, cuites en atmosphère 
oxydante et à des températures apparemment plus élevées. Mais, en général, les cycles de cuisson n’ont 
pas permis une fusion complète du carbonate de calcium 43, comme en atteste la taille des nodules de 
calcite, à peu près la même qu’au moment du pétrissage.
Sur la base des caractéristiques de la masse fine (texture, minéralogie, couleur) et des inclusions 
(quantité, granulométrie, pétrographie), il est donc possible de distinguer 8 types de fabriques formant 
3 macro-groupes pétrographiques micro-régionaux.
- Le type A est représenté par des fabriques minérales fines, assez soigneusement épurées, à la 
couleur jaunâtre ou beige foncé et aux inclusions variées (principalement basalte et calcite, avec de 
rares minéraux ferrugineux).
- Le type B présente une texture plus grossière et poreuse, une couleur brun foncé et des 
inclusions mixtes à base de petit dégraissant végétal, ainsi que de calcites, basalte et quartz en 
grosses particules sub-angulaires allant jusqu’à 1 mm.
- Le type C est moins poreux (petites vacuoles arrondies et dispersées), brun clair et caractérisé 
par des inclusions mixtes, avec des végétaux broyés très finement, du calcium, du basalte et des 
rhyolites de petites dimensions (0,1-0,2 mm).
- Le type D, beige ou brun clair, présente un cortège minéralogique très similaire au groupe 
précédent, mais avec des inclusions — à la fois végétales et minérales — de taille beaucoup plus 
importante (jusqu’à 1,2 mm). En d’autres termes, si les pâtes C étaient préparées à partir d’argiles 
décantées et avec du dégraissant végétal fin, les fabriques D utilisaient les mêmes matières premières, 
issues des mêmes gisements, en tant que dégraissant rajouté sous forme grossière.
- Le type E a également une couleur brune ou beige mais sa texture est très peu poreuse et ses 
composants (essentiellement basalte, particules ferrugineuses, charbons, feldspaths et calcites) sont 
plus fines. Les seules inclusions de grande taille sont de rares plagioclases au profil irrégulier.
- Le type F est représenté par des fabriques orange très poreuses (vacuoles élongées allant 
jusqu’à 1 mm). Les inclusions sont quasiment toujours exclusivement minérales, à base de basalte, 
rhyolites, micas et calcites de dimensions moyennes (0,3-0,5 mm).
- Le type G, beige ou rougeâtre, a une texture fine, très dense et quasiment dépourvue de vacuoles. 
Comme le montrent les dimensions très réduites des calcites et du basalte (autour de 0,2 mm au 
maximum), le pétrissage se faisait après une phase de décantation préalable, tandis que certains 
plagioclases de grande taille (jusqu’à 1,5 mm) ont dû être réintroduits en tant que dégraissant.
- Le type H est plus poreux et grossier, avec des composants mixtes, à la fois végétaux (jusqu’à 
1,5 mm) et minéraux (petites particules de basalte et calcium déjà présents dans l’argile à la source 
et grosses inclusions de quartz et feldspaths sub-arrondis d’environ 1,5 mm, réintroduits comme 
dégraissant pendant le pétrissage).
En général, les pâtes A et G peuvent être qualifiées de fines, les fabriques C, D, E et F ont servi pour 
confectionner des céramiques communes, tandis que les variétés B et H sont associées à de la vaisselle de cuisine.
La combinaison entre les 4 modes de façonnage et les 8 groupes de fabriques définit schématiquement 
les chaînes opératoires documentées dans les 24 sites identifiés (fig. 2). Sur chacun d’entre eux, toutes 
les 4 traditions de façonnage sont attestées à un moment ou à un autre. Au vu des différents niveaux de 
conservation des assemblages collectés, les proportions respectives des modes de façonnage peuvent 
varier en fonction de la taille du site et (surtout) de la période. Mais force est de constater que la présence 
de toutes les traditions sur tous les sites témoigne d’une certaine homogénéité technique.
Le cadre est un peu différent pour ce qui est des fabriques. Si l’on considère la zone prospectée 
comme une méso-région, la distribution spatiale des fabriques décrit 3 groupes micro-régionaux. Dans 
42. tite & Maniatis 1975 ; rice 1987, p. 86-107.
43. Sur la base des référentiels ethnologiques et expérimentaux (et en fonction des comportements thermiques au tournant des 
passages physicochimiques les plus délicats, rice 1987 ; tite & Maniatis 1975), les températures de cuisson sont évaluables 
approximativement autour des 750-800 °C (comme d’ailleurs dans la Beqaa au Chalcolithique et à Fadous-Kfarabida au 
début du Bronze ancien, Badreshany 2013 ; Badreshany & genz 2009, p. 68). Pourtant, cette estimation doit être considérée 
comme une approximation visant à définir non pas les températures elles-mêmes, mais plutôt les caractéristiques générales 
des cycles de cuisson, qui étaient probablement assez rapides et peu oxydants. En effet, plusieurs études expérimentales 
(gosselain 2002 ; Baldi 2006) ont montré que des résultats tout à fait identiques, en termes de couleurs et caractères 
chimiques, peuvent être obtenus à des températures fort diverses en faisant varier les temps de cuisson. 
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le secteur septentrional de l’aire étudiée, on ne trouve que les pâtes A, B, C et D ; la partie centrale est 
le domaine des fabriques B, C, D et E, tandis les seules pâtes attestées sur les sites plus au sud sont 
celles des types E, F, G et H. Chacun des trois groupes micro-régionaux se compose donc de plusieurs 
pâtes communes et d’une variété de cuisine, pendant que dans les sites au nord et au sud de l’aire de 
prospection on trouve aussi des pâtes fines.
S’il n’est guère étonnant que les sites de la micro-région centrale partagent des fabriques des 
zones plus au sud et plus au nord, un premier résultat inattendu est constitué par l’absence totale de 
superpositions pétrographiques entre les sites des parties septentrionales et méridionales de l’arrière-
pays de Byblos. En effet, au sein d’une zone aussi limitée que celle prise en compte, la distribution 
des gisements et des matières premières ne peut qu’offrir une explication très partielle. D’une part, 
il est vrai que, bien que la zone prospectée soit relativement restreinte, toute étude ethnographique 
montre que les sources d’argile exploitées se trouvent quasiment toujours à moins de 5 km des zones 
de production 44. Néanmoins, la caractérisation pétrographique des fabriques montre clairement que 
leur variabilité repose essentiellement sur le traitement des matières premières, et seulement pour une 
faible partie sur les différences minéralogiques de ces dernières. En effet, la plupart des composants 
des cortèges minéralogiques sont partagés par tous les 8 types de pâtes, tandis que leurs modalités de 
pétrissage — avec ou sans décantation et rajouts de dégraissants grossiers — ont abouti à des fabriques 
ayant des degrés fort variés de finesse, densité et porosité. En d’autres termes, pour ce qui concerne 
les différences pétrographiques entre les micro-régions identifiables au sein de l’aire prospectée, les 
traditions culturelles sous-jacentes aux modalités de préparation des fabriques ont joué un rôle aussi 
important que la distribution des matières premières.
entre vIe et IIIe mIllénaIre : une chronologIe des céramIques de surface
Il est par ailleurs évident que l’évolution spatiale des sites et celle de leurs relations techno-culturelles 
se déploient sur une période très longue, qui ne pourrait être appréhendé que par le biais d’un phasage 
interne. L’analyse morphostylistique des tessons collectés a permis d’établir un découpage de la période 
proto-urbaine tout en utilisant l’évolution technique des chaînes opératoires pour valider l’existence de 
différents paliers chronologiques.
Le Chalcolithique ancien et moyen
Ces phases, correspondant respectivement aux périodes dites « Néolithique moyen » et « Néolithique 
récent » de Byblos 45, ont été réunies ici en un seul macro-stade chronoculturel en raison à la fois de la 
quantité limitée de tessons diagnostiques 46 et de la continuité qui les distingue sur le plan des formes 
et des décors céramiques. Bien évidemment, le fait qu’aucun vestige céramique datant de périodes plus 
anciennes n’ait été identifié n’implique en aucun cas que la poterie se soit diffusée seulement à partir 
du début du VIe millénaire. Cependant, l’absence de sites céramiques de la période dite « Néolithique 
ancien » (à savoir le Pottery Neolithic A [PNA] ou Yarmoukien de Jéricho IX) 47 pourrait suggérer que, 
malgré l’essor spectaculaire de Byblos pendant la seconde moitié du VIIe millénaire 48, les installations 
humaines les plus proches se trouvaient dans l’aire suburbaine de la ville actuelle de Jbeil 49. Au 
44. Dans 95 % des cas, les artisans privilégient des gisements situés à moins de 3 km de distance de leur lieu de résidence, en 
s’accommodant de la qualité des argiles locales (arnold 1985). Étant donné qu’un cas de figure de ce genre est tout à fait 
probable pour la préhistoire récente, la présence de plusieurs types de pâtes communes dans chaque microrégion semble 
tout à fait logique, ainsi que le partage de gisements entre microrégions voisines.
45. Dunand 1950 et 1973a.
46. Seulement 18 % des tessons collectés (dont 54 fragments diagnostiques) sur l’ensemble de la région date du Chalcolithique 
ancien et moyen. 
47. garfinkel 2004 ; godon et al. 2015, p. 165-166.
48. Dunand 1948-1949.
49. Par un effet d’invisibilité due à l’urbanisation actuelle, cela expliquerait l’absence virtuelle de sites datant du Néolithique 
céramique. Cela signifierait qu’à l’époque l’habitat de Byblos était inséré dans un réseau territorial « de proximité » très restreint.
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VIe millénaire — pendant le Chalcolithique ancien et moyen — la présence de 9 sites distribués sur 
l’intégralité de l’aire prospectée (fig. 3) témoigne d’un réseau d’installations humaines de plus en plus 
dense. Si le nombre de celles-ci apparaît relativement important pour des phases si anciennes, la quantité 
des tessons collectés sur chacune d’entre elles (entre 18 et 42 spécimens) suggère que, même en ce qui 
concerne leur taille, ces sites ne devaient pas être constitués de simples maisons isolées.
D’un point de vue morphostylistique, les céramiques de cette époque se distinguent avant tout par la 
fréquence (sur environ 55 % des exemplaires) du brunissage et d’engobes rouge-brun (pl. I). Des bols 
hémisphériques ou au bord légèrement rentrant, des jarres sans col et au bord saillant (pl. I-iV.2), des 
décors incisés aux ongles (pl. IV-ii.12), des jarres du type bow rim (pl. I-ii.3, V.2) et un goût marqué 
pour les profils carénés (pl. I-i.2, Vi.1, Vii.2, pl. IV-V.13) complètent un cadre présentant des relations 
patentes avec l’horizon Wadi Rabah du Levant Sud 50. Pourtant, il serait inexact de définir l’assemblage 
de l’arrière-pays de Byblos au Chalcolithique ancien comme une simple variante locale du Wadi Rabah 51. 
D’évidents parallèles existent aussi avec le Levant Nord, notamment en ce qui concerne les engobes les 
50. Voir gopher 1995, p. 213, fig. 3 ; Banning 2007, p. 81. Ces traits sont particulièrement saillants dans les sites considérés 
comme paradigmatiques du répertoire Wadi Rabah, tels Munhata 2a, Nahal Beset I, Tel Teʾo, Abu Zureiq, Al-Basatīn ou 
Tabaqat al-Būma (garfinkel 1992 ; gopher, goren & sadeh 1992 ; sadeh & eisenBerg 2001 ; garfinkel & MatskeVich 
2002 ; Banning 2007). 
51. Pour une présentation des versions « orthodoxes » et des « variantes » régionales du Wadi Rabah, voir gopher & gophna 1993. 
Figure 3. Aire prospectée et distribution des sites du Chalcolithique ancien et moyen 
© J. S. Baldi, d’après Google Earth
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plus épais et foncés (pl. IV-i.3, iV.3), qui constituent une version tardive de Dark-Faced-Burnished-
Ware 52. De plus, les formes carénées représentent un trait partagé non seulement avec le Wadi Rabah 
du Sud, mais aussi avec la tradition Halaf, typique de la Mésopotamie du Nord et des franges les plus 
septentrionales du Levant 53. Une preuve ultérieure en ce sens est offerte par des spécimens carénés et 
décorés par des croisillons peints (pl. I-i.2), à savoir des exemplaires très répandus dans les contextes 
du Halaf final et de l’Obeid ancien aussi bien à Ras Shamra (Niveaux IVC-IVA) 54 que dans la vallée de 
l’Amuq (phases C-D) 55.
Les parallèles avec le Nord soulignent la continuité entre Chalcolithique ancien et moyen. Ce dernier 
est caractérisé essentiellement par une quantité plus limitée de céramiques brunies et engobées 56, sans 
que, pour autant, une discontinuité majeure soit perceptible sur le plan typologique.
Le Chalcolithique récent
Pendant cette phase, qui coïncide à peu près avec l’« Énéolithique ancien » de Byblos 57, 16 sites 
— dont 10 nouvelles fondations — ont été identifiés dans l’aire prospectée (fig. 4). Bien que 
3 installations 58 de la phase précédente ne semblent plus occupées, une tendance à la continuité et à la 
densification des habitats se dessine clairement en ce qui concerne le peuplement. Les sites sont distribués 
de façon homogène, tout en respectant l’organisation en trois microrégions — au nord, au centre et au 
sud de l’espace examiné — qui était évidente dès le Chalcolithique ancien. Si le nombre des installations 
augmente sensiblement, il n’en est pas de même pour leur taille, au moins à en juger la quantité de 
tessons collectés sur chaque site (entre 15 et 45) 59. Cette continuité par rapport au VIe millénaire et au 
début du Ve semble suggérer que la structuration des habitats ne se fait pas par l’accroissement de leurs 
dimensions moyennes, mais plutôt grâce à un réseau territorial de plus en plus dense.
Les caractères morphostylistiques les plus distinctifs des poteries de cette phase témoignent d’une 
tendance de la typologie à s’élargir et à devenir moins basique. C’est le cas des bols, dont la plupart 
ont une forme globulaire et plus profonde qu’auparavant (pl. II-Vii.3, iV.8, ii.5) 60, mais aussi des 
jarres, qui présentent des profils fermés (holemouth), à embouchure droite, ou avec un petit col droit 
ou légèrement éversé 61. Les profils carénés — très répandus au Chalcolithique ancien — disparaissent 
complètement, pendant que les tenons arrondis se popularisent (pl. IV-i.5, iii.13) 62. La même tendance 
à la différentiation morphologique est observable parmi les bases, qui ne sont plus seulement plates, 
52. Balossi restelli 2006 ; Badreshany 2016, p. 8, fig. 11.6
53. Pour les parallèles entre Wadi Rabah et Halaf au sujet des formes carénées, voir kaplan 1960 et garfinkel 1999, p. 105.
54. contenson 1973, p. 22-23, 26.
55. Braidwood & Braidwood 1960, p. 203, fig. 90.15 ; yener 2005, p. 194-195. 
56. La même tendance à la continuité morpho-stylistique entre Chalcolithique ancien et moyen est observable dans la Beqaa 
ou en Syrie du Sud (Badreshany 2013, p. 233, 237, fig. 3.22 ; godon et al. 2015, p. 165).
57. À savoir la période caractérisée notamment par une large nécropole, par la prolifération des inhumations en jarre, ainsi que 
par la production des lames dites « cananéennes » (Dunand 1973a et b ; artin 2009). 
58. Il s’agit de ʿAin el-Kefr VI, Edde champ privé XV et Jlaisse XXI.
59. Les céramiques datant du Chalcolithique récent représentent 32 % de l’assemblage total, dont 63 tessons diagnostiques. 
La quantité des tessons collectés sur chaque site est de toute évidence une méthode pouvant offrir une indication 
relative aux changements de la taille et de la densité des habitats entre une époque et une autre, sans pour autant fournir 
aucune information substantielle. Bien évidemment, le nombre des tessons peut varier en fonction du terrain, du taux de 
fragmentation, de la durée et des modalités des occupations humaines, de la présence d’aménagements agricoles ou d’autre 
type, ainsi que du degré de finesse de la prospection. Quand on associe la quantité des matériels repérés en surface avec 
des notions démographiques telles que les dimensions des sites, il faut donc y voir une simplification terminologique pour 
faire allusion à des variations observables au sein de l’échantillon choisi (Échallier & BraeMer 2004, p. 298 ; altaweel 
et al. 2012, p. 1-2).
60. Comme par exemple à Abu Hamid (loVell et al. 2007, fig. 7.1-8, 7.16).
61. Pour ces mêmes formes de jarres, voir par exemple à Teleilat Ghassul (loVell 2001, fig. 4.39.1, 4.40.1, 4.41.2).
62. Voir epstein 1998, pl. XV.7.
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mais également à disque et pointues (pl. II-Vii.5, ii.11, xii.8) 63. La diminution des céramiques brunies et 
engobées rouges, déjà observée pendant le Chalcolithique moyen, devient de plus en plus patente : les 
engobes se font non seulement plus rares, mais aussi beaucoup moins épais et foncés (pl. II-iV.8, ii.5, 
Vii.1, Vii.1, ii.11 ; pl. IV-iii.13, iii.15, ix.8) 64. Il s’agit d’éléments observables dans l’ensemble du Levant 
Sud, que ce soit dans les sites de tradition « besorian » (Grar, Gilat) 65, en Palestine centrale, au sein de 
la tradition ghassulienne (Teleilat Ghassul G-A) 66, à Beer Sheva (Abu Matar, Shiqmim, Safadi) 67, ou 
en Jordanie du Nord (Pella, Abu Hamid II-III, Tell Shuna Nord) 68. Un autre élément que l’assemblage 
chalcolithique récent de l’arrière-pays de Byblos partage avec le reste du Levant Central et du Sud est 
la diffusion des bols tronconiques façonnés aux colombins tournés, qui marquent l’apparition de cette 
technique de façonnage (fig. 2) 69. Mais, au-delà de ces éléments relativement communs, le répertoire 
63. Si les fonds annulaires et à disque sont très répandus (loVell et al. 2007, fig. 8.7), les bases pointues sont généralement 
considérées comme un trait typique du répertoire « ghassulien » (loVell 2001, fig. 4.42.2-3). 
64. Comme en Syrie du Sud et dans la Vallée du Jourdain (godon et al. 2015, p. 169).
65. Voir gilead & goren 1995 ; coMMenge, leVy & kansa 2006.
66. loVell 2001 ; Bourke & loVell 2004.
67. coMMenge-pellerin 1987 et 1990 ; leVy 1987 ; contenson 1956. 
68. Bourke et al. 1998 ; loVell et al. 2007. 
69. Ces bols, attestés sur tous les sites de cette période, constituent l’un des fossiles-guide du Chalcolithique récent pour 
l’ensemble de la région (gilead & goren 1995, n. 1, fig. 4.1-4.2 ; roux & Courty 1998 ; roux 2003a).
Figure 4. Aire prospectée et distribution des sites du Chalcolithique récent 
© J. S. Baldi, d’après Google Earth
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de cette phase affiche des traits propres à cette zone, tels l’absence de « churns » et de lustrage 70, 
ainsi qu’une fréquence des bords carrés (pl. I-i.4, Vii.1, Viii.1, V.16). Ce sont autant de caractères qui 
démontrent que le Liban Nord constitue une province céramique bien spécifique au sein du panorama 
du Chalcolithique récent levantin, à même titre que le Golan 71 ou le plateau du Leja en Syrie du Sud 72.
Tant que ces particularités locales ne seront pas connues dans les détails 73, une marge d’incertitude 
persistera au sujet de la chronologie de la transition entre Chalcolithique récent et Bronze ancien I. Le 
problème majeur est représenté par la continuité des formes et des décors qui, au Liban Nord, font en sorte 
que le Bronze ancien I, en l’état actuel des connaissances, est pratiquement indétectable. Néanmoins, la 
phase dite « Énéolithique récent » de Byblos a récemment été mise en relation avec le Bronze ancien I 74 
70. Des « churns », des surfaces lustrées et des appliques thériomorphes — à savoir des traits morpho-stylistiques strictement 
liés aux traditions du Levant Sud — sont en revanche documentés dans l’assemblage des phases chalcolithiques tardives 
identifiées dans le Strate 1 de Sidon (douMet-serhal 2006, p. 53).
71. epstein 1998.
72. godon et al. 2015.
73. Ce qui ne pourra se produire que par une publication extensive des données céramiques de Byblos.
74. Voir notamment nigro 2007, p. 24-25 et fig. 2.28 ; artin 2009, p. 13, tabl. 1.
Planche I. Spécimens céramiques du Chalcolithique ancien et moyen (la numérotation romaine est relative au 
site, voir tabl. 1) © J. S. Baldi
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en raison de la fréquence de bols et jarres aux anses verticales 75, à savoir des types caractéristiques du 
début du Bronze ancien dans l’ensemble de la Palestine 76.
Le Bronze ancien II et III
La conséquence de la continuité morphostylistique qui marque la fin du Chalcolithique récent est que, 
malgré la coïncidence chronologique entre « Énéolithique récent » et Bronze ancien I, la périodisation 
ici adoptée pour l’arrière-pays de Byblos fait commencer l’âge du Bronze par le BA II (tabl. 2). Il s’agit, 
d’ailleurs, d’un choix qui, faute d’une connaissance plus fine de cette transition, est partagé pour le 
moment par toute la littérature archéologique récente concernant le Liban 77. D’autre part, dans l’attente 
que les niveaux énéolithiques récents/BA I soient fouillés extensivement sur des sites pouvant représenter 
une référence pour la région libanaise, force est de constater que la véritable discontinuité typologique 
entre Chalcolithique et âge du Bronze est observable seulement au début du Bronze ancien II 78. Le 
brunissage et les engobes rouges, après avoir longuement dominé la typologie pour ensuite se raréfier 
à la fin de l’ « Énéolithique récent », sont complètement absents du répertoire du BA II-BA III, qui se 
caractérise plutôt par l’ubiquité des décors peignés (pl. III-iii.1, ix.7, x.2, iii.9 ; pl. IV-Vi.18, x.15, xi.7) 79. 
Parmi les formes les plus répandues, les holemouth globulaires aux bords saillants et épaissis (pl. III-
Viii.5, iV.4, ii.9) occupent une place particulière en tant que vaisselle de cuisine 80. Des jattes profondes 
(pl. III-iii.1) 81, des plats au bord rentrant (pl. III-V.8, xi.3) 82, des bouteilles au col étroit (pl. III-x.2) 83 et 
des jarres au bord évasé (pl. III-iii.9, Vi.2) 84 complètent un répertoire tout à fait homogène par rapport 
au reste de la région libanaise. En effet, si des similitudes très claires peuvent être observées même 
avec des sites de la Palestine du Nord et de la Vallée du Jourdain (comme Tel Dan et Abu al-Kharaz 
Phases II-III) 85, les différences avec le Levant Sud sont tout aussi évidentes. La quasi-absence 86 dans 
75. D’autres parallèles typologiques très révélateurs semblent venir des pithoi et des jarres de stockage de Byblos, qui ont 
les mêmes formes connues dans l’ensemble de la Palestine du Bronze ancien I (voir artin 2009, fig. 52.A et Mazar & 
roteM 2009, fig. 8.13). Mais ces récipients très grands n’ont jamais fait l’objet d’une analyse spécifique en raison de leur 
relative rareté. Selon l’interprétation classique de Dunand 1973b, p. 264-265, ils étaient fabriqués à Byblos exprès pour des 
inhumations, ce qui témoignerait d’une racine agricole de l’idéologie religieuse (censée lier conservation et renaissance) 
à la base des pratiques funéraires de la grande nécropole énéolithique. L’absence de ces récipients dans l’arrière-pays de 
Byblos pourrait suggérer une tendance à centraliser ces pratiques de stockage et inhumation. 
76. L’évolution architecturale semble également confirmer la coïncidence entre « Énéolithique récent » et Bronze ancien I. À 
la fin de l’Énéolithique, l’habitat de Byblos est désormais doté de l’« Enceinte Sacrée », du temenos et de routes pavées 
(Dunand 1973a, p. 235-241, fig. 143, pl. J, c ; mais voir Chanteau 2014, p. 53 pour une datation de ces structures à la 
période dite « du style Sableux », à savoir le Bronze ancien II, moment du véritable essor urbain de la cité). Les édifices 
à absides qui apparaissent dans le cadre de cette évolution ne sont pas sans rappeler les architectures domestiques aux 
extrémités arrondies que l’on observe au Bronze ancien I à Jéricho (nigro 2007) ou à Sidon-Dakerman (saidah 1979). 
77. Voir douMet-serhal 2006 ; Badreshany, genz & Sader 2005 ; genz 2014 ; thalMann 2009.
78. Voir par exemple thalMann 2009, p. 19, au sujet d’Arqa.
79. À Byblos, l’essor des décors peignés devient évident dans les Phases KII et KIII (Saghieh 1983, p. 89-91).
80. La fonction culinaire de ces récipients en fait un élément constant dans l’ensemble du Levant septentrional et central, 
jusqu’à la Beqaa et au plateau du Leja en Syrie du Sud (Marfoe 1995, fig. 45, 46.4, 46.6 ; Échallier & BraeMer 2004, 
p. 298 et fig. 546). Leur rareté au Levant Sud, où l’on cuisinait dans des pots différents (greenBerg 1996, p. 102) représente 
une différence majeure au sein du panorama levantin de cette phase. 
81. Les bords épaissis vers l’extérieur de ces jattes respectent la tradition du Levant Nord (Badreshany, genz & Sader 2005, 
pl. 6.5-9), tandis qu’au Levant Sud cette forme présente des lèvres sensiblement rentrantes (greenBerg, roteM & paz 
2013, fig. 20.3). 
82. Ces sont des plats qui, avec un bord rentrant à l’orientation variable (Badreshany, genz & Sader 2005, pl. 6.1-4), 
constituent un marqueur du BA II-III dans l’ensemble du Levant.
83. Voir à Tell Arqa (thalMann 2009, pl. 2.6-7).
84. Voir à Fadous-Kfarabida (Badreshany, genz & Sader 2005, pl. 11.3-6). 
85. Voir greenBerg 1996, p. 100-103 ; fischer 2014, fig. 17.3-5.
86. Deux tessons assez érodés à l’engobe rouge et au décor de triangles incisés ont été collectés respectivement à Deir Mar 
Youhanna Edde XIII et à Mar Elias Blat XIX. Mais il s’agit plutôt de spécimens de ladite « Abydos Ware » (douMet-
serhal 2006, 40), dont les incisions géométriques témoignent des contacts de plus en plus intensifs qu’au BA II le pays de 
Byblos était en train d’établir avec l’Égypte (Braun 2009, fig. 1.5, 2.5). 
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l’arrière-pays de Byblos de céramiques brunies rouges et « métalliques » en est une preuve saisissante 87.
Les parallèles très étroits avec les phases S et R de Tell Arqa, la Phase II de Fadous-Kfarabida, le 
secteur 003 du Tell de Beyrouth et les niveaux 3-6 de Sidon 88, montrent en revanche la remarquable 
homogénéité de l’aire libanaise à cette époque, qui dépasse manifestement un cadre purement 
morphologique. Il suffit, par exemple, d’observer la coïncidence entre les peignages du début du BA II 
(pl. IV-Vi.18) et les décors documentés dans la phase S de Tell Arqa 89, ou les similitudes entre les 
premiers « marques de potiers » (pl. III-ix-7) 90 et le répertoire connu au Liban Nord 91.
87. Il s’agit de poteries engobées tout à fait différentes de celle typiques du Chalcolithique. Leur quantité au sein de l’assemblage 
de Jéricho (nigro 2010, pl. V.2-5) suffit à montrer comme, malgré des parallèles morphologiques non négligeables (par 
exemple en ce qui concerne les holemouth ou les jarres à col éversé, nigro 2010, pl. VIII et XIX.1), les répertoires 
levantins du nord et du sud divergent profondément. 
88. Voir thalMann 2006, 2009 ; Badreshany, genz & Sader 2005 ; genz 2014 ; Badre 1997 ; douMet-serhal 2006.
89. Voir thalMann 2009, pl. 1.2. 
90. Lesdites « marques de potiers » représentent une tradition typique du BA II et III (thalMann 2009, pl. 3.11).
91. Voir Badreshany, genz & Sader 2005, fig. 36, pl. 13.6-7. 
Planche II. Spécimens céramiques du Chalcolithique récent 
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C’est une cohérence morphostylistique qui a été interprétée 92 comme le reflet d’un rôle dominant que 
Byblos aurait joué dès le BA II-III, à savoir dès la véritable apparition du phénomène urbain au Levant 
Nord. Au sein de la zone prospectée, l’évolution du réseau territorial n’offre pas de preuves définitives 
en ce sens, mais la tendance de plus en plus marquée à la multiplication des habitats (fig. 5) suggère 
à la fois une augmentation de la population et une intensification des relations. Les 24 sites identifiés 
ont tous livré des céramiques du BA II-III, ce qui signifie que non seulement toutes les installations 
du Chalcolithique récent continuent d’être habitées, mais également que trois sites précédemment 
abandonnés sont à nouveau occupés, pendant que cinq nouvelles fondations apparaissent. Pourtant, le 
nombre de tessons collectés par établissement demeure pratiquement le même que dans les phases plus 
anciennes 93, ce qui semble indiquer que la taille moyenne des installations ne montre aucune tendance 
à augmenter. En même temps, leur distribution territoriale reste en quelque sorte liée à une subdivision 
en trois microrégions — au nord, au centre et au sud de l’aire étudiée — comme déjà observé au 
Chalcolithique ancien et récent.
92. thalMann 2009, p. 26.
93. À peu près 50 % de l’assemblage général (dont 72 tessons diagnostiques) date du BA II-III, mais cela dépend du nombre beaucoup 
plus important des sites occupés et non pas de la quantité de spécimens collectés sur chacun d’entre eux (16 à 46 fragments).
Planche III. Spécimens céramiques du Bronze ancien II et III 
© J. S. Baldi
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De ce point de vue, tout semblerait se passer comme si l’évolution du peuplement dans l’arrière-pays 
de Byblos était un processus linéaire, avec un nombre grandissant d’installations humaines à la taille 
relativement homogène ayant tendance à occuper l’espace de manière de plus en plus dense. Mais il ne 
s’agit que d’une simplification schématique d’un processus fort complexe et articulé.
sItes et relatIons techno-culturelles : aperçu d’un réseau terrItorIal proto-urbaIn
En effet, si tous ces éléments — des communautés aux dimensions similaires distribuées en trois 
microrégions sur l’ensemble de l’aire prospectée — ne sont pas faux en eux-mêmes, dès le Chalcolithique 
ancien (fig. 3) il est possible d’en observer la déclinaison selon deux critères qui marquent le peuplement 
jusqu’au IIIe millénaire. D’une part, l’hydrographie joue un rôle majeur dans les connexions physiques 
et culturelles entre les sites, tandis que, d’autre part, certaines installations tendent à s’agglutiner et à 
former de petites agglomérations 94.
94. Il est vrai que, par les seuls moyens de l’archéologie de surface, il est impossible de déterminer si deux sites dont les 
céramiques datent de la même phase chronologiques ont été ou non effectivement occupés exactement au même moment. 
Néanmoins, les tendances qui se dégagent — et qui ne concernent pas seulement des sites spécifiques, mais l’ensemble de la 
méso-région — sont claires. De plus, le fait que les aspects techniques soient ici considérés comme éléments déterminants 
des datations et des relations entre les sites permet une appréciation plus fine des continuités et des discontinuités dans le 
temps et l’espace (roux et al. 2011 ; Moody et al. 2003). 
Figure 5. Aire prospectée et distribution des sites du Bronze ancien II-III 
©  J. S. Baldi d’après Google Earth
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Planche IV. Spécimens diagnostiques des différentes macro-phases 
© J. S. Baldi
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Au VIe millénaire, dans le secteur nord de l’aire étudiée, un petit regroupement d’installations est déjà 
observable dans la zone de ʿAin Kfaa (sites I-II), entre les alentour de l’ancienne église et une zone boisée 
à la limite de champs cultivés. Qu’il ne s’agisse pas — au moins à une époque aussi ancienne — d’un 
seul et unique site, on peut le déduire de la distance entre les deux concentrations de tessons, séparées par 
une distance d’environ 350 m. Selon toute vraisemblance, ce sont donc deux occupations distinctes qui, 
par le nombre et les caractéristiques fonctionnelles des céramiques de surface, pourraient être interprétées 
comme des hameaux ou des groupes de fermes. Outre que par leur proximité géographique, la connexion 
étroite entre ces deux installations est soulignée par les types de fabriques céramiques qu’elles partagent 
(A, B, C et D, typiques de la microrégion nord). La plupart de celles-ci est utilisée aussi dans le site IV 
(Mar Fawqa à Chmout) qui, pourtant, ne présente pas de pâtes du type D 95. Cela signifie qu’à cette époque, 
par rapport aux sites I et II autour de ʿAin Kfaa, le site IV apparaît plus isolé sur le plan pétrographique et 
montre beaucoup moins de corrélations avec la microrégion centrale (fig. 2 en haut). C’est un élément qui 
semble s’expliquer uniquement en raison de la distance de Mar Faqwa (IV) par rapport aux vallées liant la 
microrégion septentrionale à la zone située au centre de l’arrière-pays de Byblos 96.
En effet, ʿ Ain Kfaa I et II se trouvent à proximité immédiate d’un ruisseau (aujourd’hui sec) tributaire 
de rive droite du Wadi Bacchta qui constitue, avec le bras septentrional du Wadi Mouhnane, l’un des 
deux axes le long desquels sont implantés les sites (V, VI, VII et XV) 97 de la microrégion centrale. En 
soi, la distribution des habitats selon les cours d’eau est un élément tout à fait ordinaire, mais dans ce 
cas spécifique, les raisons logistiques et les stratégies de subsistance ne semblent pas avoir toujours 
constitué des critères déterminants. Si l’emplacement d’un site comme ʿAin el-Kafr VI (fig. 7), par 
exemple, s’explique très vraisemblablement par la présence d’une source d’eau, l’approvisionnement 
de Dahr Mazraat Sliba VII, situé sur le sommet d’une colline, ne profitait pas de la proximité du Wadi 
Mouhnane. Il semble en revanche évident que toutes ces petites vallées ont toujours représenté des voies 
de communication, de sorte à constituer le squelette des relations territoriales entre les différents sites. 
Une preuve en ce sens est offerte par les relations entre les microrégions centrale et méridionale. Dans la 
partie au sud du district de Jbeil, les sites XXI (Jlaisse) et XXIV (Haqlet el-Tineh) partagent les mêmes 
types de fabriques (fig. 2), à l’exception du type E, qui est attesté à Jlaisse XXI, mais absent à Haqlet 
el-Tineh XXIV. Cela signifie que, par un cas de figure encore plus plus net que celui observé dans la 
microrégion septentrionale, les fabriques du site un peu plus à l’écart ne montrent aucune relation avec 
la microrégion centrale. Une fois de plus, ce n’est pas une question de distances physiques, mais plutôt 
de relations plus ou moins fréquentes et intensives entre des sites très proches les uns des autres. Il est 
d’ailleurs évident que, dès le VIe millénaire, l’arrière-pays de Byblos constitue une aire assez homogène 
sur le plan technoculturel, le recours partout aux mêmes modes de façonnage (creusage d’une motte 
d’argile et superposition de colombins de 4,5 ou 2,5 cm d’épaisseur 98, fig. 2). Pourtant, les différences 
entre les fabriques relèvent davantage de modalités distinctes dans le traitement des matières premières 99 
que de spécificités minéralogiques. Il est donc tout à fait compréhensible que les artisans de Haqlet el-
Tineh XXIV, sur une petite butte près de Zebdine au milieu de la vallée du Nahr el-Fidar, n’aient pas 
entretenu de relations directes avec les potiers des sites proches du Wadi Mouhnane. En revanche, le site 
de Jlaisse XXI, qui se trouve près d’un oued tributaire de gauche du bras sud du Wadi Mouhnane, était 
95. En d’autres termes, le site IV au Chalcolithique ancien n’a que trois pâtes (A, B et C), dont l’une fine, une de cuisine et 
l’autre commune.
96. En ce sens, il ne s’agit pas de distance physique, car celle séparant Mar Faqwa IV de Bjirrine V est la même qu’entre ʿAin 
Kfaa I-II et d’autres sites de la microrégion centrale comme ʿAin el-Kafr VI. 
97. À savoir Bjirrine V, ʿAin el-Kafr VI, Dahr Mazraat Sliba VII et Edde champ privé XV.
98. Le façonnage par colombins de 2,5 cm d’épaisseur représente à peine 12 % de l’assemblage collecté. Ce pourcentage se réduit 
ensuite (jusqu’à 2 %) dans les sites les plus petits ou loin des cours d’eaux. Il serait tentant de considérer ces facteurs comme 
le corollaire d’une apparition récente de cette technique de façonnage par petits colombins. Mais, du moment qu’aucun site 
datant du Néolithique céramique n’a été identifié, il est pour l’instant impossible d’avancer des hypothèses en ce sens. 
99. À savoir de traditions techniques (roux 2010). 
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manifestement en contact avec les autres sites du même bassin-versant.
On en déduit l’image d’un réseau territorial qui, au Chalcolithique ancien et moyen, utilisait les 
vallées des oueds comme axes des relations E.-O., tandis que la voie de la côte, vers laquelle tous les 
cours d’eaux convergeaient, représentait vraisemblablement l’axe N.-S. Les sites un peu plus isolés, 
tels Mar Fawqa Chmout IV et Haqlet el-Tineh XXIV, semblent témoigner d’une certaine fragmentation 
entre les différentes microrégions qui se formaient le long des oueds.
Ce caractère quelque peu segmentaire du peuplement disparaît définitivement à partir du 
Chalcolithique récent quand, dans plusieurs secteurs, la tendance des sites voisins à former des 
agglomérations rurales s’accentue. C’est avant tout l’effet d’une augmentation sensible du nombre des 
sites (fig. 4), dont certains finissent par se trouver très proches les uns les autres et par développer 
Figure 6 et 7. 6. Vue de Byblos depuis Mechhellene (toit de l’église) ; 7. Vue de la vallée du bras septentrional 
du Wadi Mouhnane et amorcement d’une vallée secondaire la liant au Wadi Becchta depuis la source de ʿAin 
el-Kafr (VI) © J. S. Baldi
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des relations d’ordre fonctionnel. Selon toute vraisemblance, c’est ce qui se passe dans la microrégion 
centrale, où les installations XIII (Deir Mar Youhanna) et XIV (Deir Mar Licha) à Eddeh sont étroitement 
liées à l’abri de Kfar Saleh (XVI), à la fois sur le plan géographique et des pâtes utilisées (types B, 
C et E). Plus à l’est, au sein de la même microrégion, les sites V, VII, VIII, IX et XII partagent les 
fabriques typiques de la zone centrale (types B, C, D et E) : bien qu’ils ne forment pas de véritables 
agglomérations, ils constituent un regroupement très dense, avec des centres implantés à des endroits 
permettant une visibilité réciproque et séparés par des distances moyennes qui ne dépassent pas les 
700 m 100. Dans la microrégion septentrionale, l’agglomération existant depuis le Chalcolithique ancien 
autour de ʿAin Kfaa I-II établit un lien très étroit avec un habitat situé près de l’église de Mar Charbel 
à Maad (III), de l’autre côté d’une petite vallée raccordant le Nahr Madfoun et le Wadi Bacchta. La 
proximité géographique, la visibilité réciproque et la présence d’un gué justifient largement l’emploi 
des mêmes pâtes (A, B, C et D). Mais, par rapport à l’époque précédente, même le site IV, un peu plus 
isolé, présente désormais des fabriques du type D. Cela ne semble pas anodin dans la mesure où un cas 
de figure tout à fait similaire est documenté dans la microrégion sud. En effet, à Haqlet el-Tineh (XXIV) 
les pâtes du type E apparaissent aussi, de sorte qu’au Chalcolithique récent tous les sites ont des relations 
pétrographiques directes avec la microrégion centrale. Le fait qu’aucun habitat ne se trouve plus à l’écart 
de ce genre de contacts démontre à lui seul l’intensification des relations le long des oueds. Le rôle 
catalyseur que les agglomérations rurales jouent en ce sens est d’ailleurs évident. Un exemple en est offert 
avec le regroupement de sites se développant dans la microrégion sud autour de Blat (installations XIX, 
XX et XXII). Par rapport au Chalcolithique ancien et moyen, il s’agit de trois fondations nouvelles, qui 
apparaissent à moins de 300 m l’une de l’autre sur la même ligne de crête séparant le bras méridional du 
Wadi Mouhnane et le bassin du Nahr el-Fidar. Par conséquent, la succession de ces habitats étroitement 
associés finit par former une connexion entre le site XXIV, au beau milieu du bassin du Nahr el-Fidar et 
les sites de la microrégion centrale autour du Wadi Mouhnane.
Sur le plan technique, la preuve de l’importance de ces regroupements de sites est offerte par 
la distribution de la méthode de façonnage aux colombins tournés, qui est documentée presque 
exclusivement dans les agglomérations. Elle est principalement attestée dans les sites I-II-III au nord, 
XII-XIV au centre et XIX-XX-XXII au sud, tandis que seulement 6 tessons tournassés ont été identifiés 
dans les sites V, VII, VIII, IX et XX. Un schéma de distribution de ce genre semble relever d’une 
technique qui n’était pratiquée que dans les agglomérations et qui, ensuite, avait tendance à se répandre 
dans le secteur central, avec lequel les microrégions nord et sud étaient désormais étroitement liées. Que 
la production des premiers récipients confectionnés à l’aide de l’énergie cinétique rotative ait pu être 
concentrée dans les centres principaux n’est d’ailleurs pas étonnant. La première apparition d’un mode 
de façonnage impliquant l’utilisation du tour — à savoir une technique très complexe à apprendre et 
maîtriser — ne concerne qu’un pourcentage limité de récipients (fig. 2) 101, et spécifiquement des bols de 
taille moyenne, dont la fabrication était l’apanage d’artisans attachés à des élites 102. Le réseau territorial 
de l’arrière-pays de Byblos au Chalcolithique récent se caractérise donc par un tissu plus dense le long 
des oueds, par des échanges plus réguliers même avec les sites les plus isolés et, surtout, par la présence 
de regroupements d’habitats jouant le rôle de véritables nœuds des relations techniques.
À bien des égards, l’évolution observable au Bronze ancien II et III s’accentue jusqu’à structurer un 
espace de plus en plus homogène (fig. 5). Dans la microrégion septentrionale, les sites I-II-III forment 
une concentration d’habitats de plus en plus serrée, dont les relations avec le site IV impliquent désormais 
100. Les sites VII (la colline de Dahr Mazraat Sliba), VIII (Mar Nohra à Dmalsa) et IX (Mar Youhanna à Bentael) se trouvent le 
long du bras septentrional du Wadi Mouhnane ou près de ruisseaux qui lui sont reliés ; le site XII (Mechhellene) a une vue 
sur l’ensemble du bassin versant du Wadi Mouhnane jusqu’à Byblos et à la mer (fig. 6), tandis que, plus au nord, Bjirrine 
(site V) se trouve sur une colline près du Wadi Bacchta, dont la vue très dégagée sur le secteur moyen du Wadi Mouhnane 
est assurée par une vallée secondaire qui lie les deux torrents. 
101. Le tour apparaît par ces mêmes conditions dans l’ensemble du Levant au Chalcolithique récent (roux 2003 ; roux & 
Miroschedji 2009 ; roux et al. 2011 ; Baldi 2013b ; godon et al. 2015).
102. Baldi & roux 2016.
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que toutes fabriques typiques de cette zone (A, B, C et D) sont représentées en égale mesure sur chacun 
de ces sites. Dans l’aire centrale, au groupe de sites entre le Wadi Bacchta et le bras septentrional du 
Wadi Mouhnane (V, VII, VIII, IX, XII) vient s’ajouter la source de ʿAin el-Kafr (VI) qui pendant le 
Chalcolithique ancien et moyen représentait l’installation la plus orientale dans cette zone. Au Bronze 
ancien II-III, dans un contexte de peuplement beaucoup plus dense, cette source était probablement 
exploitée aussi par l’agglomération rurale qui surgit vers l’est, autour des églises de Saint-Étienne et Mar 
Todros à Behdaydat (X-XI). Plus à l’ouest, dans le secteur de la microrégion centrale le plus proche de 
l’aire péri-urbaine de Byblos, l’agglomération chalcolithique autour d’Eddeh s’élargit considérablement 
grâce à la réoccupation du site XV, pendant que les centres de Mar Youhanna et Mar Licha continuent 
d’être occupés, aussi bien que l’abri de Kfar Salé. Celui-ci, situé près de Byblos, devait être utilisé lors 
de transhumances de proximité le long du Wadi Mouhnane, ou constituer un point de passage pour les 
pasteurs entre la côte et l’arrière-pays.
Que la densification des habitats favorise ces emplacements « de liaison » entre un centre et l’autre 
est aussi évident dans la microrégion méridionale, où deux agglomérations très étroitement liées entre 
elles sont désormais identifiables, respectivement autour de Blat (sites XVIII, XIX, XXII et XXIII) et 
de Jlaisse (sites XX-XXI). Il s’agit d’un développement inattendu du regroupement des sites (XIX, XX 
et XX) qu’au Chalcolithique récent on trouvait autour de Blat. D’une part, les installations XIX et XXII 
à Blat finissent par former un groupement d’habitats avec les sites XVIII (Qassuba) et XXIII (le puits 
de ʿAin el-Ouadi). D’autre part, Dair el-Jlaissi (XX) se lie plus directement à la réoccupation de Jlaisse 
(XXI), dont les vestiges céramiques étaient parsemés sur une surface étirée 103, suivant l’orientation de 
la ligne de crête entre les bassins du Wadi Mouhanane et du Nahr el-Fidar. Ces deux groupes de sites 
sont étroitement liés grâce à des installations comme le puits de ʿ Ain el-Ouadi (XXIII) mais l’étendue de 
cette chaîne d’habitats finit par constituer un passage vers le Nahr el-Fidar et Haqlet el-Tineh (XXIV). 
En ce sens les sites qui, aux époques précédentes, semblaient être un peu plus isolés jouent désormais 
un rôle de connexion entre agglomérations rurales. C’est le cas de la parcelle de Habboub sud qui, près 
d’un gué traversant le bras méridional du Wadi Mehnanane, constitue le point de passage privilégié entre 
les agglomérations sud (Blat-Jlaissé) et l’agglomération centrale d’Eddeh.
Sur le plan technique, cet ensemble d’interconnexions se traduit par une très forte homogénéité : 
toutes les méthodes de façonnage sont attestées à part égale dans l’ensemble de l’aire prospectée. 
Même la méthode aux colombins tournés — qui représente désormais près d’un tiers de l’assemblage 
(fig. 2) — est désormais attestée dans tous les établissements, qu’ils s’agisse d’agglomérations rurales 
ou d’installations plus petites.
Ainsi, au début de l’époque urbaine l’espace prospecté dans l’arrière-pays de Byblos, dont le 
peuplement s’était longtemps développé autour des axes E.-O. représentés par les oueds, finit par être 
traversé aussi par un nombre croissant de passages N.-S. L’impression générale est que l’on assiste à la 
mise en place d’un véritable réseau, dont la densité reflète l’essor d’une cité désormais insérée dans un 
espace très intensément peuplé.
conclusIons
Manifestement, le centre proto-urbain et urbain de Byblos ne surgit pas d’un espace vide. La 
découverte de 24 nouvelles installations datant de la préhistoire récente permet de reconstituer les 
traits saillants de l’évolution spatiale et laisse entrevoir une véritable « grammaire » territoriale basée 
sur des communications se développant le long des oueds et ayant leurs nœuds fondamentaux dans 
certains habitats, qui deviennent de plus en plus importants. La croissance de ces villages ne se fait 
pas par élargissement, mais par la prolifération de sites accolés les uns aux autres et probablement 
liés par des relations fonctionnelles. Le développement observable pour des centres tels ʿAin Kfaa 
(I-II), Behdaydat (X-XII), Eddeh (XIII-XIV-XV-XVI) ou Blat (XIX-XII-XXIII) peut être qualifié de 
103. Cela semblerait suggérer une succession de fermes organisées autour d’une petite prise d’eau (à l’ouest du village actuel 
de Jlaisse), plutôt qu’un véritable village.
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véritable synœcisme rural : des villages se forment à partir de plusieurs unités voisines et finissent par 
catalyser l’homogénéisation des fabriques céramiques, ainsi que la diffusion d’une technique nouvelle 
et complexe comme celle aux colombins tournés.
Cette évolution territoriale a pour conséquence que l’essor proto-urbain et urbain de Byblos n’aboutit 
ni à la formation d’une couronne d’habitats secondaires autour du centre principal ni à une croissance 
ramifiée ou « par tâches » 104. Au Chalcolithique ancien et moyen, l’existence de trois microrégions 
— au nord, au centre et au sud — correspond à une certaine fragmentation à la fois spatiale et techno-
culturelle. Mais plus tard, au fur et à mesure que le réseau se densifie et s’homogénéise, ces trois axes 
apparaissent comme des couloirs privilégiés de la pénétration culturelle giblite dans l’arrière-pays le long 
des cours d’eau 105. L’un des éléments les plus intéressants de la structure de ce réseau est représenté par 
sa continuité dans le temps. Le rôle « de connexion » qu’un centre comme Qassuba (XVIII) joue entre la 
cité de Byblos et l’agglomération rurale de Blat semble tout à fait évident aussi à l’âge du Fer, pendant 
l’Antiquité classique et au Moyen Âge 106. De même, l’existence de chapelles et d’églises médiévales 
en correspondance ou à proximité immédiate de plusieurs des sites identifiés indique l’importance que 
des villages tels Dmalsa, Behdaydat, Mechhellene, Blat, ʿAin Kfaa ou Eddeh ont eue bien au-delà des 
phases proto-urbaines 107.
En ce qui concerne la préhistoire récente et la première période urbaine giblite, il devient maintenant 
possible de suivre les axes principaux du peuplement pour en chercher le développement vers le Mont 
Liban en direction de la Beqaa, ainsi que dans les zones de contact avec les réseaux d’autres centres côtiers. 
Ce serait-là une tentative de rogner un peu plus le prétendu vide autour des premières villes au Liban.
104. Le modèle d’une croissance proto-urbaine par couronnes concentriques de hameaux est typique de plusieurs régions du 
Proche-Orient, que ce soit en Mésopotamie ou dans de grandes plaines (altaweel et al. 2012 ; copeland 1969), tandis 
qu’au Levant un développement plus ramifié a été déjà documenté (BraeMer, Échallier & taraQji 2004). Sur la base 
des données très limitées dont l’on dispose, il semblerait qu’entre VIe et IIIe millénaire le développement d’autres centres 
libanais sur la côte s’accompagne de la formation d’une petite couronne d’habitats. Cela pourrait être le cas de Beyrouth, 
entre les sites des « Sables » au sud, Haret ech-Cheikh près du Nahr Beyrouth au nord et des installations telles el-Jamhour 
et Asfouriyyeh dans l’arrière-pays (Copeland & WescoMBe 1965, fig. XXII).
105. À l’avenir, il serait en ce sens intéressant d’étudier d’éventuelles connexions entre ces voies majeures, la voie de la côte 
et la disposition des portes dans les fortifications de Byblos au Bronze ancien II. Acte urbain par excellence découlant 
d’une décision centralisée, l’établissement d’un rempart et de ses portes devait forcément correspondre à un réseau de 
communication avec l’aire péri- et extra-urbaine (Lauffray 2008, plan II, fig. 36). 
106. Voir alpi & nordiguian 1996.
107.  De plus, il s’agit de chapelles qui, à l’époque croisée, surgissent sur des temples romains et byzantins ou en réutilisent les 
maçonneries (nordiguian 1996 ; nordiguian, reVeyron & Baud 2001-2002 ; alpi & nordiguian 1996).
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